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TRES-HVMBLE  ^ _ 

remonstrance 

GEN-nt-HOMME%'’oVRGVIGNON 

amonsei^cnevr 

L E PRINCE  DE  CQ 

ONSEIGNEYR, 

* DanslaviciUcTcoCûc^^ 

uoirlaifféviiireaff  ,p  w^jj  ^ faut  que  i’aiiotië  , 

culairc  de  vos  avions  j^re  qui  les  ternit  toutes, 

u’au  moment  que  ^.gbord  affez 

ecrusauoirtrop  vefeu.  faire  interpréter  moins  uni 

hetchci  coui  cc<im  '«  P™  _ ootr ,§«  <1"' 

Ircmer,,,  «i'^P^^'fÆtTnfoUocc, ftns 
teccuoitdevos  tioup»  al  holWlirea  <!“'  ■ “PP'"''; 

tofoUncc  à vos  “f  detoos  . ont 
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TOftf  e AltèfTe  vn  changement  fi  blafinable.  Ma  raifon  & mon 

- Jugement s*y  perdent.  Eft-ce  vnmouu^ment  devoftrczelc 
àferuirleRoy?  Vous  le  deferuez,M  ONSEI  GKE  V R, 
plus  que  vous  ne  le  ferüez  v vous  rendant  Miniftre  des  palTions 
dVn  mauuais  Miniftre  d’Eftat.  Et  vous  aurez  vn  iour  bien  de 
lapcineàprouuer àceieune.Monarque  j quVn  Prince. vou- 
luft  fauuer  vn  corps  dont  il  attaquoit  la  tefte  , & qifoutra- 
geantParisjil  en  vouluft  àMadril.  Eft-ce  Tamour  de  la  gloi- 
re fi  naturel  aux  aines  genereufes?  Croyez- nioy  5 on  ne  la 
trouueiamaîs  où  vous  la  .cherchez  5 Et  cen’cft  pas  dans  le 

- fein  de  voftre  Patrie  que  le  Ciel  fait  croiftre  les  lauriers  que 
vous  elperczy  ceutllif.  C’eftdans  laFlandre^MoHsEiGNEVR, 
&dansrEfpagne^  où  l’on  en  voit  renaiftre  d’autres  de  la  tige 
de  ceux  que  vousauezmoiflbnnez/Et  vous  nedeuez  efpc- 
rerdVne  guerre  ciuile  ;que  desviâoiresnon  moins  honteu- 
fes  aux  vainqueurs  ^quefuneftes  aux  vaincus.  Si  voftre  naifii 
fancc  eftoit  moins  illuftre  , jc  vous  demanderois  fi  c’eft 
rcfperancc  du  gain.  Mais^Tame  d vn  Prince  eft  toufiours 
incapable  d’vn  fi  lafehê  rnouuement.  Et  c’eft  vn  motif 
que  ie  ne  fçaurois  me  figurer  fans  extrauagance.  On  en  peut 
conceuoir  quelques  autres^qui  ne  me  feinblentpas  moins 
chimériques.  Et  Ton  a fujet  de  croire  plus  raifonnablemcnt , 
que  vous  n en  auez  aucun.  Mais  que  ce  mauuais  genie,  dont 
laSicileafaitprefentàlâFrancej & quivoudroit  nous  faire 
chanter  Compiles  fi  long-temps  apres  Velpres  j a tellement 
charmé  voftre  efprit  5 apres  auoir  éblouy  celuy  de  la  Reine, 
qu*il  tient  voftre'valeur  comme  aux  gages  de  fa  lafeheté.  Si 
cela  eft,  Monse  i gne  v a,ieprie  le  Ciel  de  rendre  vains 
les  efforts  d Vne  fi  noire  Magie  qu’eft  celle  de  ce  déloial,  & de 
faire  voir  à voftre  AltefTe , & pour  qui,  & contre  qui  elle  s’eft 
déclarée.  • C’eft  contre  voftre  Patrie  , pour  vnde  fes  plus 
lafchcs  ennemis.  C’eft  contre  vn  Frerc.contre  vne  Sœur,  & 
contre  vn  Allié  pourvu  Eftrangcr.  Ccn’eft  paseeque  nous 
promcttoientles  ciuilitez  qu’en  diuerfesoccafîons  vous  auez 
fi  genereufement  rendues  au  premier  Parlement  delaFran- 
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ce.st  ceux  qui  fe  meflent  de  glofcr  fur  vos  plusbclles  avions*’ 
ont  appaf  crament  fujet  de  croire,  que  vous  tfauez  embralTé 
ces  colomnes  deTEftat,  que  pour  les  ébranler,  comme  Sam- 
fon  fit  de  celles  du  lieu  où  fes  vainqueurs  fai(bicnt  vn  ioüec 
deluy.  Grâces  à Dieu,. voftre  force  eftoit  moindre  que  la 
iienncj&  vous  ne  deuez  pas  moins  d encens  à la  Prouidencc 
diuine  pour  vofti  e-fcibleiTe , que  ce  corps  Augufte  pour  fon 
inesbr^nlable fermeté, puis  que  c’eftoit  vous  cnueloperfous 
des  ruines  qui  nous  eulfent  accablez.  Que  la  prolpcrité  de 
vos  armes  ne  vous  enfle  point  le  courage;  Le  Dieu  des  ar- 
mées à qui  vous  la  deuez  ^feroit  iniufte  s’il  ne  leseuft  fauori- 
fées  en  vne  iufte  guerre  celle-cy  ne  leftant  pas , quoy  que 
voftre  efpcrance  promette  à vos  defirs , vous  deuez  craindre 
qu'elle  ne  les  trompe,  & confiderer  que  commenpnt  d’eftre 
-redoutable  à la  France, vous  celTez  de  Tertre  àTETpagne. 
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Sur  le  mefme  (ujet. 


S O N N E T. 


P Rince  dont  le  mérité  épuiferoit  mes  Vers 
SiT^arü  outragé  ne  ntimpofoit  Jîlence, 
îe  croj  connoifire  ajfezj  dans  ce  fameux  reuers^ 
La  caufede  Jon  mal^  de  ta  violence. 

qu  eujl  efé  l'éclat  de  mille  exploits  diuers 
^and  de  nos  ennemis  tu  domptois  l’infolence  ; 
Condé  ne  fèroit  pas  craint  de  tout  l'VniUers' 

Si  fa  foy  mieux  gardée  en  exceptpii  la  France, 


Si  cefi  pour  ce  motif  que  tonbras  efl  armé 
Contre  le  feul  repos  de  fon  peuple  allarmé 
Souuien-toj  que  ton  ame  en  veut  a ta  "Patrie  , 


Et  que  fi  cet  orage  a pour  toj  des  appas. 

On  pourra  voir  ta  gloire  également flefirie 
"Parle  malheur  de  vaincre  ou  de  ne  vaincre  pas. 
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LA  FRANCE  IRRITEU 


à Iule  Mazacin* 

INfame  ^ neir  Auteur  de  tout  ce  c^ue  te  fiujj-re^ 
Démon  (jue  de  lE'nfer  Mont -Gibet  a vomy^ 

, H^tourne  à ta  patrie,  cir  replonge  en  ce  goujre 
De  l’eflat  que  tu  pers  te  plus  tache  ennemy; 

Si  ton  ejprtt  pourtant  ne  voit  rien  qui  l'attire 
Où  ta  Terre  le  Ciel  veulent  qu'il  fe  teth  e. 

Et  s'il  craint  Jon  retour  en  ce  beau  lieu  natal 
Ecorne  yoù  tu  peux  aller  y efl  vn  féjour  bien  autre 
Filou  qu'a  mon  repos  i'éprouue  jijatal 
U as-y  voir  tes  Louis  & f>ous  le  no^re. 


Seruice  rendu  par  Iule  Mazarin 
à la  France. 


PEuple  que  le  jeul  nom  d'vn  Cardinal  tt-jflige 

Lors  que  pour  le  louer  nous  faifons  quelque  effôrty 
Qut  tajàit  Ma-^arin  qui  te  jâche  ^ t’oblige 
A detejîet  fa  vie yy’jouhaitter  ja  mort} 

Il  a quelque  raifon,  lors  que  ta  haine  èclattey 
De  l’ejîtmer  injuftegy^  la  nommer  ingratte 
Puis  que  de  fes  beaux  faits  chacun  voit  la  flendetsry 
De  tes  rejjentimens  modéré  la  faillie  y 
Et  confeffe  auecmoy  qu'il  aime  ta 
Si  par  luy  tés  Louys  régnent  en  L 


grandeur 

'alie. 
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Refponccs  de  l’Echo  de  Charenton 
aux  plaintes  de  la  France. 

QF'dle  des  Njimphes  de  la  Seine  \ 

Dont  les  entretiens  font  fi  doux 
lAe  njeut  promettre  de  ma  peine 

JLa  fin.  (pue  limplûre  à génoiixl  ■ •'  JSIousl 

Deuinerejfe  hocagere 

Que  i’efieranee  efi  bien  léger e , • 

Qui  calme  par  fois  mes  ennuis  i 

ÿt  c^ue  cejl  en  njain  que  ie  tache 

De  faire  en  l'eflat  ou  ie  fuis  , . . ■ • 

Q^ls  me  donnent  quelque  reldche.  Lâche. 


C'ef  lefire  en  effet,  p'auure  France, 

D’auoir  aux  Ldrmts  ton  recours  j\'  ' i : ..  . 

Cours  enfin  à ta  ddiurance 

Sans  perdre  le  temps  en  dijeours.  . Coursl 

Courons  y puis  qu'd  nous  efl  facile 
'De  perdre  vn  monfire  dè  Sicile 
Donnons  fur  ce  lâche  ennemy; 

Donnons , le  Ciel  nous  l abandonne 
dVofire  courroux  a trop  dormy 

Si  ton  oracle  me  l’ordonne.  Donne, 


Ouy  ie  vois  mes  François  prejls  fans  plus  difeourir 

A releuer. l'honneur  de  leur  mere  abbatuë 

Jldais  dois-je  le  chaffer  ou  le  faire  mourir 

Afin  que  pleinement  ton  ordre  s'effeéluë  D nf. 


A Morifieur  le  Comte  de  Beaufort* 

Protecteur  du  *Veuple  outragé,  ; 

. EPIGRAMME. 


ILÎufire  appuj  dont  la 'valeur 

Peut  réndre  aux  Franpoü  tout  facile , 
^Et  d'où  'va  naifre  le  maFheur 
^De  ce  Adonfire  de  ta  Sicile: 

Vaillant  de  Beaufort , en  ce  ietf» 
Epargnant  le  feir  le  feu: 

ET  arme  tes  mains  que  d'eau  benife  ^ - 
'Et  nous  croirons  touchant  ce  poinCty  . 
§^e  s’il  ne  prend  bien-tof  ta  fuitte 
Les  Diables  ne  le  craignent  point. 


